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Préface

Le qualificatif désuet de « marâtre » fait référence à des temps anciens où le principe était la stabilité de l’institution familiale. La nouvelle femme du père, la belle-mère, était souvent ainsi désignée, ce qui en disait long sur sa place dans la famille et ses relations avec ses beaux-enfants.

Il est intéressant, alors que de nombreux reportages décrivent des familles recomposées « idéales », qu’une association de belles-mères des temps modernes ait choisi – en forme d’humour et de provocation – de créer un club de « marâtres » pour échanger sur leurs expériences et trouver des solutions constructives.

Nous sommes en effet confrontés à une véritable question de société dans la mesure où plus de 1,5 million d’enfants vivent actuellement à plein temps avec un beau-père ou une belle-mère. De plus, si l’on prend en compte les 2,7 millions d’enfants qui vivent dans des familles monoparentales susceptibles de se recomposer à tout moment et les 30 000 à 50 000 enfants qui sont élevés dans une famille homoparentale, c’est un enfant sur quatre qui ne vit pas avec ses deux parents au quotidien.

En quarante ans, l’évolution des modes de vie a boulevers é les représentations traditionnelles de notre
société, transformant l’institution familiale et les rôles de chacun, non sans conséquences sur les modes de vie des enfants.

Les recompositions familiales placent l’enfant devant un double problème dont la résolution est essentielle pour son équilibre psychique : d’une part, la continuité de sa relation avec son parent qui n’a pas la « garde » permanente; d’autre part, la place du tiers, le beau-parent, qui partage sa vie et participe à des degrés divers à son éducation, et avec lequel il est amené au fil du temps à nouer des liens affectifs.

Ce livre, réalisé par la fondatrice du Club des Marâtres avec la collaboration d’un psychologue, est axé essentiellement sur le rôle et la place des belles-mères. Il pose plus largement la question de la juste place du beau-parent qui vit avec les enfants de son conjoint, tout en veillant à ne pas empiéter sur l’espace relationnel et juridique du parent « non gardien ». Il y va de l’intérêt supérieur des enfants qui ont besoin de trouver leur équilibre dans un environnement familial en évolution et de se positionner à l’égard de ces tiers qui leur sont imposés au quotidien.

La psychanalyste Geneviève Delaisi de Parseval utilise une expression qui illustre bien ce mouvement permanent caractérisant la vie des enfants d’aujourd’hui : « Les enfants sont en circulation, aidons-les à circuler. » Tous les spécialistes de l’enfance soulignent l’importance de préserver les enfants des conséquences psychoaffectives des ruptures répétées et la nécessité d’organiser leur vie quotidienne en accompagnant au mieux les inévitables séparations.

L’expérience du Club des Marâtres montre, à travers de nombreux exemples, que les familles recomposées peuvent être amenées à vivre différentes étapes délicates, voire conflictuelles, avant que chacun trouve sa juste place.


L’équilibre est d’autant plus difficile à atteindre que la séparation des parents s’est faite dans la discorde. La médiation familiale est une voie encore insuffisamment utilisée pour permettre à chacun des parents séparés de réaliser la transformation du couple conjugal en un couple parental apaisé. L’enjeu de la médiation consiste à aider l’enfant à maintenir une relation forte avec ses deux parents séparés tout en s’autorisant à nouer des liens affectifs avec ses beaux-parents et leurs éventuels enfants, sans se trouver pris dans des conflits de loyauté perturbant son équilibre psychique.

Le droit français, qui s’est pourtant adapté à plusieurs reprises depuis quarante ans à l’évolution des familles, nécessite d’être encore légèrement aménagé pour aider les familles recomposées à trouver des solutions de vie harmonieuses. C’est dans cet esprit que j’ai proposé d’instaurer un « statut des tiers », qui d’une part reconnaisse une place (notamment aux beaux-parents qui s’investissent dans l’éducation des enfants de leur conjoint), et qui, d’autre part, permette à l’enfant qui le souhaite de maintenir des relations personnelles avec les beaux-parents avec lesquels il a partagé des années de vie et noué des liens affectifs forts.

Ce statut des tiers, proposé au président de la République qui en a retenu le principe, comprend plusieurs formules adaptables à la variété des situations. La plus simple consiste en un mandat d’éducation ponctuel permettant à un tiers (beau-parent, grand-parent…) d’accomplir pour l’enfant un acte de la vie courante (l’accompagner à l’école, l’emmener chez le dentiste…). Une formule plus complète vise à instituer une convention permettant à un parent de partager de façon durable tout ou partie de son autorité parentale avec un tiers, mais dans la limite des actes usuels de la vie
quotidienne de l’enfant. En revanche, les actes graves relatifs à la santé (intervention chirurgicale, etc.), à la scolarité (changement d’école, etc.), à la religion (bapt ême, etc.) ou aux voyages à l’étranger, nécessiteront toujours l’accord de l’autre parent.

De toute façon, ce statut des tiers a été conçu comme une série d’outils juridiques facultatifs (il ne peut y avoir de droit à ce statut du seul fait que l’on est beau-parent) et réversibles (on peut mettre fin à tout moment par simple déclaration au mandat d’éducation ponctuel ou à la convention de partage de l’exercice de l’autorité parentale). De même, il n’a pas vocation à empiéter sur les prérogatives de l’autre parent « biologique » qui doit toujours être associé aux décisions importantes concernant son enfant. Cependant, il instituerait un véritable droit pour l’enfant à rester en contact avec les tiers qui comptent pour lui. Le juge resterait bien sûr le garant du respect de la place de chacun.

À l’heure des grandes métamorphoses de la vie familiale il est plus que jamais nécessaire de placer l’intérêt supérieur de l’enfant au cœur de toutes les décisions qui le concernent et de l’aider à se construire en évitant les ruptures affectives répétitives et les choix cornéliens. Pour cela, il faut lui permettre d’exprimer une parole libre de toute influence.

 


Dominique Versini
 Défenseure des enfants

 



www.defenseurdesenfants.fr : rapport annuel 2006 de la Défenseure des enfants : « L’enfant au cœur des nouvelles parentalités, pour un statut des tiers qui partagent ou ont partagé la vie d’un enfant et ont des liens affectifs forts avec lui. »




Avant-propos

Né de la collaboration d’un psychothérapeute chercheur et de la fondatrice de belles-mères le Club des Marâtres, cet ouvrage est avant tout le fruit d’une rencontre. D’un côté, le chercheur s’est appuyé sur les témoignages de soixante-cinq belles-m ères pour procéder à leur analyse rigoureuse et scientifique ; de l’autre, la fondatrice du Club des Marâtres a recueilli les confidences des quelque trois cents membres de son association, qui lui ont parlé de leur vie et de leurs difficultés. Ces deux approches, quoique très différentes, se rejoignent et se complètent en un dialogue entre savoir et vécu, entre science et expérience.

Les témoignages recueillis dans ce livre ne correspondent pas à des demandes d’aide ou de soins spécifiques formulées par des patientes en situation exceptionnelle ; ils sont au contraire le reflet de la vie quotidienne de belles-mères « quelconques ». Contrairement aux ouvrages rédigés par des thérapeutes ou des médiateurs qui établissent leurs conclusions sur la seule base d’une population particulière, celle qui consulte, les travaux qui suivent s’appuient sur deux recherches à la fois distinctes et complémentaires, mais dont les participantes ont toujours été choisies de façon aléatoire.
Ainsi, les marâtres citées au fil de ces pages n’ont que deux choses en commun : elles appartiennent d’abord à un milieu urbain, plutôt aisé, mais surtout, elles se posent toutes des questions visant à résoudre des probl èmes qu’elles soupçonnent d’être liés à leur situation familiale particulière. Ces femmes ne sont pas en souffrance, leurs couples ne sont pas en crise et, si les relations avec les enfants ne sont pas exemptes de tensions, celles-ci peuvent toujours être résolues par la famille elle-même. Nos travaux trouvent donc leur source dans les vies les plus ordinaires, aucune des belles-mères que nous avons approchées ne vivant dans une situation extrême.

Réconcilier l’approche extérieure à la famille de l’un et la réelle expérience affective de l’autre a supposé une grande compréhension mutuelle entre les deux auteurs, de sorte qu’il serait mensonger de dire que l’entreprise fut facile. Toutefois, l’aventure fut fort enrichissante, et nous nous plaisons à penser que le défi a été relevé avec succès. Le chercheur et la présidente d’association se sont efforcés de mêler le savoir et le vécu, en illustrant chaque idée par des exemples concrets. Au fil des pages et des chapitres, il apparaîtra que certaines parties sont plus imprégnées de savoir, tandis que d’autres évoquent plus volontiers le vécu.

Les temps changent : nous ne sommes plus à l’époque où les beaux-enfants étaient perçus comme des bouches supplémentaires susceptibles de priver de pain les nouveaux époux au point de les mettre en danger. À condition de savoir s’y prendre, les nouvelles structures familiales offrent au contraire un espace de créativité et de bonheur.

Enfin, nous tenons à remercier ici les belles-mères qui ont apporté leur contribution aux recherches et aux
idées développées dans les pages qui suivent, et à préciser que, si les anecdotes qui émaillent ce livre sont toutes inspirées de situations vécues, les noms, dates et circonstances ont été modifiés.




Introduction

« Tu quitteras ton père et ta mère pour fonder une nouvelle famille. »

Genèse, 2, 24.

Combien de marâtres en France ?

L’Insee, l’Institut national de la statistique et des études économiques, qui a réalisé deux enquêtes sur les familles en 1990 et en 1999, offre une première approximation du nombre de marâtres sur le territoire français1.

En 1990, la France comptait 9,1 millions de familles ; neuf ans plus tard, elle n’en comptait plus que 8,8 millions, soit une baisse de 3,3 %, que les démographes expliquent par l’augmentation du nombre de personnes âgées de plus de 65 ans : les hommes disparaissant en effet plus vite que les femmes, nombre de familles ne sont plus répertoriées comme telles à la mort des premiers. Néanmoins, dans une acception plus large du terme, au sens où ce mot est entendu par les personnes jeunes ou dans la force de l’âge, le nombre de familles reste à peu près constant. Ainsi, on voit que les statistiques sont parfois
trompeuses, mais elles permettent de comprendre ce qui se joue actuellement dans notre société.

L’Insee définit la famille traditionnelle comme un couple vivant avec des enfants, tous nés des mêmes parents. Entre 1990 et 1999, le nombre de familles qui répondent à cette définition passe de 7 millions à 6,5 millions – soit une baisse de 9 % –, et le nombre d’enfants qu’elles abritent, 12 millions environ, baisse de 12 %, cette érosion rapide du nombre d’enfants étant attribuée à une moindre propension à faire des enfants.

Le nombre de familles monoparentales2, de son côté, passe de 1,4 million à 1,64 million – soit une augmentation substantielle de 17 % –, tandis que le nombre d’enfants dans ces familles, 2,7 millions environ, augmente de 22 %. Reflet de l’accroissement du nombre de séparations depuis les années 1970, le paysage familial français comprend une famille monoparentale sur cinq. C’est ce vaste réservoir qui alimente, à terme, celui des familles recomposées.

Le nombre de familles recomposées3, enfin, passe de 646 000 à 708 000, soit une augmentation de 10 % comparable à celle du nombre d’enfants – près de 1,5 million – vivant au sein de ces familles, qui a augment é de 11 % entre 1990 et 1999. 46 % des familles recomposées n’ont pas procréé et ne comportent donc ni demi-frères ni demi-sœurs. Les 54 % restants font cohabiter les beaux-enfants (les enfants du beau-père et/ou de la belle-mère) et les enfants du couple actuel.


Enfin, toujours selon la définition de l’Insee, 63 % des foyers français comportent un beau-père et 37 %, une belle-mère, et l’on estime à 20 % environ le pourcentage de familles dans lesquelles chacun des deux conjoints a des enfants d’une union précédente — mais ce dernier cas, qui comporte à la fois un beau-père et une belle-mère, et où les enfants sont considérés comme « quasi-frères et sœurs » selon la terminologie officielle, n’entre pas en ligne de compte dans les statistiques.

Parallèlement à ces recompositions recensées par les démographes, on trouve une autre configuration de famille monoparentale, celle où le parent gardien vivant en couple ne répond donc pas à la définition de l’Insee. Ainsi, selon une étude de la Drees (Direction de la recherche, des études, de l’évaluation et des statistiques 4), 8 % des femmes mères d’une famille monoparentale et 25 % des hommes pères d’une famille monoparentale vivent selon ce modèle de couple inédit, caractérisé par un double habitat, qui représente environ 160 000 familles recomposées supplémentaires.

Julie, 30 ans, a divorcé de Léon il y a deux ans et vit désormais avec ses deux enfants, Lucie et Antoine, dont elle est mère gardienne.

Elle rencontre Maurice, 34 ans, célibataire, et l’épouse. Maurice devient ainsi le beau-père de ses deux beaux-enfants, Lucie et Antoine.

Les beaux-enfants sont confiés un week-end sur deux et pendant les vacances à l’ex-mari de Julie. Celui-ci, Léon, père non-gardien, a une liaison étroite et durable avec Véronique, qui a des enfants d’une première union et dont elle a la garde. Quoiqu’il ne vive pas avec Véronique, il s’occupe beaucoup de ses enfants, qui le considèrent comme leur beau-père. Véronique est elle-même très investie dans la vie des enfants de Léon, qu’elle accueille dans
sa résidence secondaire pendant les vacances. Lucie et Antoine la considèrent comme leur belle-mère.

Une telle situation n’est pas prise en compte dans les statistiques de l’Insee.


Au total, en agrégeant toutes les catégories qui viennent d’être décrites, on peut estimer à 500 000 environ le nombre de belles-mères en France.


Questions de vocabulaire

Étrangement, les premières études sociologiques menées aux États-Unis, dans les années 1970, sur les familles recomposées, le furent en l’absence de dénomination précise. Ainsi, l’expression reconstitued families (« familles reconstituées »), introduite en 1978, fut remplac ée dès 1980 par blended families (« familles raccord ées », ou « réunies ») puis, un peu plus tard, par stepfamilies, qui évoque cette fois, par le truchement du mot step (« pas »), une nouvelle étape, un nouveau pas en avant. La terminologie française actuelle, « famille recomposée », est issue d’un travail de la sociologue Irène Théry5 qui date de 1987. L’expression « famille reconstituée » subsiste quant à elle au Canada.

Pour qualifier les enfants, on ne dispose que des mots « enfants » et « beaux-enfants », l’usage étant de se repérer par rapport au couple le plus récemment formé. Les enfants sont donc ceux issus de la reconstitution, tandis que les beaux-enfants sont ceux du père ; si la belle-mère a des enfants d’une première union, ce sont



1. Guy Desplanques, « Les familles “recomposées” en 1990 », Population et Sociétés, n° 286, janvier 1994 (www.ined.fr/fichier/t_publication/492/publi_pdf1_pop_et_soc_francais_286.pdf) (analyse du recensement 1990 et de l’enquête INSEE) ; Corinne Barre, « 1,6 million d’enfants vivent dans une famille recomposée », Insee Première, n° 901, juin 2003 (www.insee.fr/fr/ffc/docs_ffc/ip901.pdf).


2. Selon la définition de l’Insee, la famille monoparentale est composée d’un adulte vivant sans conjoint avec ses enfants de moins de 25 ans.


3. Selon la définition de l’Insee, une famille recomposée est constitu ée d’un couple vivant avec au moins un enfant dont un seul des conjoints est le parent.


4. Drees, « Les familles monoparentales : des caractéristiques liées à leur histoire matrimoniale », Études et Résultats, n° 218, février 2003 (www.sante.gouv.fr/drees/etude-resultat/er-pdf/er218.pdf).


5. Irène Théry, « Remariages et familles recomposées, des évidences aux incertitudes », L’Année sociologique, n° 37, 1987, p. 119-152.
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